

Il serait pourtant si facile d'étftl 


Ou n’est pas plus aimable? 
Qu’on pensez vous, gens de 
Lomé? 


l.*pn;s la publication de l’article 
iu "Teiegram” exprimant les 
rues de Sir Charles Tupper et de 
son fidèle aehate H. J. Macdonald, 
sur la question des Ecoles. 

Nul démenti n’est venu répu¬ 
dia cet article. Malgré les co¬ 
lères très légitimes déchainées 
par cette déclaration de 1 organe 
conservateur en certains quar* ! 
tiers; malgré les démarches des 
uns et les remontrances des au¬ 
tres. le chef du parti conserva¬ 
teur s’est refusé à infliger un dé¬ 
saveu à sou organe le "Tele- 
! g ram.” 

Sir Charles Tupper qui a sé¬ 
journé à Winnipeg tout le 
cours de la semaine dernière, 

' n'a souffle mot non plus ; il n’a 
pas tenté mèmè d'atténuer ses 
déclarations d’Emerson et de 
Vancouver. 

ta*s rodomontades du “ Mani¬ 
toba." les protestations de la 
“ North'West Review" n’ont pu 
arracher un seul mot d'explica¬ 
tion publique uux chefs conser¬ 
vateurs. 

Prétendre atténuer la gravité 
de ccs déclarations, en en rejetant 
toute la responsable sur le "Te* 
legrara Prétendre refuser à ce 
journal le droit de parler an nom 
du parti conservateur; tenter 
même de l’isoler de M. 


logique ! 

Des deux partis en présen 
l’on le parti conservateur par 
Manitoba' 


Où la N.'W. Review devient tout 
a fait aybilline et incompréhensible 
c'est au sujet de Woodfand. 

Elle déclaré que l’Influence ca¬ 
tholique française (c’est qui en bon 
français veut dire l'influence du 
clergé) était fortement en la fa¬ 
veur de M. Roblin. 

Cela on le aavait d’ailleurs, et 
l'on en connaît des preuves indis¬ 
cutables. 

Mais immédiatement elle ajoute 
que M Roblin ne doit s’en pren¬ 
dre qu'à Ini si la Majorité a été 
fortement diminuée dans les cen¬ 
tres français, que cela est dn à ha 
conduite équivoque dans la question 
des Ecoles. 

Mais alors comment expliquer 
que l’influence catholique française: 
ait été si fortement en faveur de ce 
même M. Roblin! 

Si le vote français a eu raison de 
se montrer défiant à l’égard Je M. 
Roblin ; se peut-il que l'influence 
• atholique française ait pu s’exercer 
à bon droit en faveur de ce même 


voix du 


re< omtnsn- 
dait » la minorité de voter con¬ 
tre Greenwav pour le punir. % 

L’autre le parti liberal par la 
voix de “ l’Echo” disait au con¬ 
traire à-lu minorité de voter ponr 
ce gouvernement, parcequ'il 
avait donné des preuve» indénia¬ 
bles de meilleure volonté. 

Q'arriva-t-il ? la minorité vote 
ponr le parti libéral, c’est donc 
quelle admettait le bien fondé 
de nos conseils 

Son vot** signifie donc unique¬ 
ment qn’elle reconnaissait la téa* 
litédes preuves de bonne volonté 
données par le gouvernement 
Greenwny. 

Il n’y a pas à -ortir de là; et 
tous les sophismes, tontes les en¬ 
torses données aux faits par les 
uns et les autres ne pourront en¬ 
fin de compte prévaloir contre 
cette vérité. 

“La minorité* la voulu 
lie savait reconnaî- 


Jeudi. 18 Janvier 1900 


nier annonçait sou intention ac 
transformer le bureau .d’édnea-1 
tion et de le mettre en dehors de 
tout contrôle politique. 

A première vue, la chose pa¬ 
rait sensée, et de fait, nons n au¬ 
rions aucune objection n sa réa¬ 
lisation Bi les droits de la mino¬ 
rité étaient protégés par la loi. 

11 n'en est rien hélas ! et nos 
droits nous devrons les conqué¬ 
rir mis par uns à la pointe de 
l’épée, c’est-à-dire par le vote de 
la minorité. 

erait-il avec un hu- 
nel la minorité 
au plus obtenir 
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Jusqu'à ce jour deux chemins 
s'ouvraient devant la minorité 
ponr atteindre la restauration de 
se» droits ; 

L'un de ces chemins s appelait 
le bill remédiatcur. L’autre, 
la politique des concessions 
partielles et progressives. 

Entre ces deux voies il était 
permis de différer d'opinion 
quand à la meilleure. 

Aujourd'hui, les déclarations 
publiques et ré|>étées de Sir 
Charles Tupper ont bouché, et 
fait disparaitre la voie du bill 
remédiateur. 

Il ne nous reste donc plus 
qn'un seul chemin à suivre, ce¬ 
lui que préconisait Sir Wilfrid 
Lauriet dès 1896 ; celui que re¬ 
commandait le St. Père en 1897, 
celai que nous avons toujours 
suivi; celui des conces¬ 
sions partielles et progressives. 

Il ne peut donc plus y avoir 
de divergence sur la route à 
Bnivre ponr atteindre le bnt et 
toute la minorité doit se réunir 
sur cette voie. 

L'union nécessaire, est deve¬ 
nue réalisable ; bien mieux elle 
s'impose. 

Faisons donc l’union, faisons 
là vite ! 


Or qn arm 
reau dans 1 
pourrait font 
deux membres pour la représen¬ 
ter! 

C'est bien simple, le gouver¬ 
nement n'ayaut plus aucun con¬ 
trôle sur le bureau, ne saurait 
pins être tenu responsable de ses 

décisions. 

Que pourrons nous réclamer de 
lui ? Ce brave M Hugh John 
Macdonald se fera apporter son 
basin et se lavant les mains, nous 
répondra : 

"Je regrette infiniment, je n’y 
puis rien ; je n’ai rien n voir 
avec le bureau d’éducation, 
adressez vous au bureau." 

Quelle action aurons-nous sur 
ce bureau d'éducation ? Que 
pourrons faire les deux représen¬ 
tants de la minorité contre une 
écrasante majorité protestante ? 

Rien ; rien, que subir on se 
démettre. 

ta piège est grossier, et pour y 
I tomber il faut être complètement 
aveugle. 

Une seule arme restait à la 
minorité ; son bulletin de vote. 

Ce n'est certes pas une arme à 
dédaigner; l’élection du 7 dé¬ 
cembre l'a prouvé ; 

Aujourd'hui tout homme bieu 
renseigné reconnaît et admet que 
si elle était unie, la minorité Ma¬ 
li itohaine pourrait décider du 
sort des élections dans 11 comtés. 

ta* parti conservateur fidèle à 
sa politique anti-française n'a 
plus qu'un but, celui de nous 
enlever notre dernière arme; 
il veut nous désarmer dans no¬ 
tre lutte pour lu revendication de 
nos droits. 

En faisant du bureau d'éduca¬ 
tion un corps complètement in- 


prouver qu 
tre lu bonne volonté effective 
qu'on lui témoignait de quelque 
côté qu’elle provint." * 

Combien aveugle est la pas¬ 
sion, combien profonde est la 
partisanuerie, de tous ces sophis¬ 
tes s'efforçant de donner deB 
croques en jambes anx faits les 
plus indéniables! 

Ne voyent-ils donc pas, qu’ils 
peuvent faire un tort énorme à 
leurs compatriotes; ne voyent-ils 
donc pas qu’ils risquent de com¬ 
promettre la cause de la minori¬ 
té ? qu'ils font le jeu de nos pires 
ennemis ? 

Tout cela pour satisfaire leur 
dépit, et leurs basses rancuues. 

Ah ! les pauvres sires ! 


Avant d’écrire, il est pourtant 
facile de se renseigner, et les chif¬ 
fres ne mentent pas. 

Pourquoi alors répéter cette faus- 
s *té ridi ule que c’est le vote tnen 
nonite qui a seul donné la majorité 
a MM. Lagiiuodière et M. Jerome ? 

Si vous voulez qu’on vous croit 
commencez par respecter la vérité, 
surtout quand elle est brutalement 
exprimée en chiffra» 


Tont le monde demande l’nnion, 
tout le monde admet la possibilité 
«le la faire ; que faut-il donc pour 
qn’elle se réalise ? 

Tout simplement écarter dn che¬ 
mins deux obstacles, qui barrent la 
rv>ute. 

L'un s’appelle le sénateur Bernier 
l’autre M. A. A. G. LaRivière.* ^ 

Tant que ces deux hommes là, 
resteront sur la voie leur ambition, 
leur égoisme intraitable, b ur orgueil 
leur partisannerie outrée, empê¬ 
cheront toute union ou en compro- 
inciteront la durée. 


Hôtes Editoriales 


Quand nous unions dn temps 
à perdre ; ou le loisir de nous 
donner quelque récréation, noua 
nous promettons de répondre 
aux idiotes calomuies du " Ma¬ 
nitoba.” 

Il y a de quoi se payer une 
bonne pinte de plaisir aux frais 
du confrère. 

Pour le moment notre temps 
est trop préi ieux pour le perdre 
à de sernblabhs futilités. 


bureau ! Est-ce le peuple ? 
Non, ce sera le gouvernement, 
qui les choisira à son gré. Qu'elle 
sinistre faroe ! 

Nous espérons que personne 
ne se laissera prendre à cet 
appât trop grossier. 

Si jamais lu minorité avait le 
malheur d'y mordre, sa cause 
serait définitivement perdue; 

11 ne nous resterait plus qu’à 
entonner le “ De Profundis" sur 


pauvres sires 


Dans les pôles français de 
Lorue la majorité de M. Iliddell 
est due " à un mauvais lot de 
Français de Frai ire, très diffé¬ 
rents des canadiens français, 
comme éducation religieuse et 


Les bons bleus font des efforts 
désespérés pour présenter sous 
nu jour absolument faux la si¬ 
gnification du vote de 1 


a mino¬ 
rité catholique. 

Ils pourraient, s’ils avaient le 
moindre souci des intérêts de la 
minorité et le moindre respect de 
la vérité, ou même encore la 
moindre parcelle de bon sens, 
s’épargner de si pénibles efforts. 


„ MERITE SERIEUX. 

Pour les maux de gorge, de 
poitrine, le Baume Rhum a l est 
ta remède le plus agréable, 1« 
plus efficace et le plus économe, g 


Deux faits acquis 


Deux semaines se sont écoulées 



